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' M.  LE  COMTE, 


D 

ANS  un  moment  où  il  importe  fi  fort  â 
chacun  de  conferver  une  réputation  intade  & pure, 
d honnêtes  citoyens  fe^croyent  obligés  par  con- 
fcience  , de  vous  avertir  du  danger  qui  menace 
la  votre.  Tandis  que,  loin  des  brigues  de  la  ville, 
vous  paffez  des  journées  paifibles  dans  l’innocence 
des  jeux  champêtres , la  calomnie  s’attache  fur  vos 
^aces , & ternit  d une  haleine  impure , la  candeur* 
de  votre  caradere  : enhardie  de  votre  abfence , 
ejle  accumule  depuis  quelque  tems  les  accufations 
les  plus  odieufes  ; elle  dit , que  fous  un  loifir  ap*. 
parent  vous  mafquez  l’adivité  des  plus  vives  in- 
trigues j elle  inünue , que  vous  entretenez  des  ^jai- 
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fons  avec  des  hommes  perdus , qui  ont  déshonoré 
le  nom  de  gentilshommes  par  des  afTalTinats  en 
Bretagne  ; elle  répand  que  vous  efpionnez  les  ac- 
tions de  la  jeuneffe  Angevine , pour  en  noircir  les 
intentions  , & infpirer  au  goiivememenr  de  faufles 
alarmes  ; elle  affure  qu'à  votre  infligation  , jointe 
à celle  d'un  feigneur  puiffant  ^ un  noble  & 
jeune  confeiller  > a dénoncé , le  15  de  ce  mois  » 
au  parlement , des  hommes  chers  au  peuple , par 
leur  zele  pour  fa  défenfe  : comme  fi  un  duc  qui 
ife  dit  patriote,  pouvoit  n'être  qu'un  cabaleurl 
comme  fi  un  jeune'  gentilhomme , célébré  comme 
fnagifirat  pour  la  fierté  de  Ton  courage , par  la  juT- 
tefie  de  fon  jugement , par  l'affabilité  de  fes  mœurs  ^ 
êc  célébré  comme  haut- jufiicier , par  le  dépouil- 
lement de  tout  préjugé,  par  l'éloignement  de  toute 
ambition , & fur-tout , par  la  douceur  de  fon  gou^ 
vernement  dans  fa  petite  terre comme  fi,  dis-je 
ce  jeune  confeiller  pouvoit  n'être  qu'un  délateur! 
Elle  a l'audace , cette  calomnie  , de  vous  fuppofer 
dans  cette  trame  , le  lâche  deffein  de  faire  lancer 
un  décret  pour  écarter  des  citoyens  dont  la  pré- 
Tence  vous  ombrage  -,  comme  fi  un  feigneur  riche 
habile  11' avoir  pas  de  plus  couns  moyens  I Sc  elle 
ajoute  la  malignité  de  dire  que  vous  & vos  amis , 
vous  avez  échoué  comme  fi  des  courtifans  ligués 
contre  des  Pîébéfens  ^ pouvoient  échpuèr  auprès 
d’un  parlement! 


En  entendant  ces  bruits  fâcheux,  nousgémîffions, 
M.  le  Comte , fur  la  condition  des  gens  de  bien 
livrés  aux  attaques  des  méchans  : nous  nous  affli- 
gions de  votre  filence , qui , par  un  triomphe  paf- 
fager , encourage  les  ennemis  de  la  vertu  *,  mais  en 
refpeàant  les  motifs  , nous  y reconnoifflons  cette 
fierté  d'une  grande  ame,  qui  ne  s'abaifie  pas  à fe 
défendre  -,  Sc  nous  efpérions  que  votre  patience  laf- 
feroit  enfin  la  malignité. 


Notre  efpoir  efi;  trompé , M.  le  Comte  : loin  de 
fe  taire  ^ la  c^ompie  mdouble  ; elle  murmuroit 
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abord  à voix  bafTe  *,  maintenant  elle  tonne  d'une 
'voix  menaçante  : elle  publie  haute^.neiit  > que , tan^ 
dis  que  la,noblefle  de  cette  province  fe  difpofe  par 
(des  fentimens  généreux  ôc  jufles  à ramener  Tunioit 
êc  la  paix  ^ vous , dans  votre  canton  , mettez  tout 
en  œuvre  pour  perpétuer  le  trouble.  Elle  atore 
hardiment  que , fous  prétexte  de  bals  ôc  de  chaües  jp 
vous  aflemblez  tous  vos  voifins  pour  concerter 
une  cabale  j que  vous  abufez  de  Tafcendant  de 
votre,  efprit  Ôc  des  appâts  de  votre  ^ table , pour 
attacher  à votre  char  d'humbles  gentilshommes  de 
campagne.  Elle  cite  , qu'en  ces  jours  derniers  > 
vous  avez  donné  un  grand  repas  à tous  vos  cures» 
pour  leur  infufer  votre  doctrine , ôc  que  vous  les 
avez  tellement  fifcinés , que  quelques-uns  ont  eu 
la  lâcheté  de  fupprimer  les  avis  d'affemblée , ôc  de 
tromper  la  confiance  de  leurs  ouailles;  elle  foutient 
que  vous  êtes  le  complice  d'un  perfide  avis  au  peu- 
file  de  campagne  y où,  fous  prétexte  de  le  diriger» 
pn  l'égare  *,  où  l’on  cherche  à l'affoiblir , en  divi- 
sant le  tiers-état  des  campagnes  de  celui  des  villes , 
ôc  où  l’on  difliiade  les  payfansde  nommer  aucuri 
(des  bourgeois  , afin  de  faire  ti^nber  le  choix  fur 
les  fénéchaux , procureurs-fifçaux , ôç  autres  gens 
^ vous  dévoués. 

Ce  n'efl.  pas  tout  : elle  révélé  que  tous  les  ma- 
tins vous  courrez  en  chenille  dans  votre  voifinage  ? 
que  prenant  cet  air  populaire  qui  fied  fi  bien  à 
un  courtifan , vous  entrez  dans  les  métairies  j que 
là,  aflis  au  bout  du  banc , mangeant  d'un  air  d^ap*’ 
pétit  un  morceau  de  pain  noir , vous  carefîez  l'eri^ 
faut , entretenez  la  mere , caufez  bafle-cour  Ôc  mér 
nage , pour  finir  toujours  par  l’impôt  : qu  alors 
avec  cette  bonhomie  qui  vous  efl:  particulière  , 
vous  déplorez  les  maux  du  peuple,  lui  en  indi-? 
quant  pour  auteurs  la  mauvaîfefcû  du  gouvernenunt  ^ 
les  privilèges  des  bourgeois ^ Vambitiou  des  roturiers  \ ôC 
en  lui  montrant  pour  remedes  l'autorité  des  par^ 
kmens,  rafFermifiement  de  votre  aflemblée  pro- 
vinciale 5 la  douceur  de  votre  gouvernerpept  : que 
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|aîîs  cet  apo/loîat  nouveau  vous  prêchez  la  roii« 
hance  aux  feigneurs  de  paroiffes/^  aux 
leuis  juftices,  afTurant  qu’ils  font  les  meilleurs  dé 
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oeltie,  de  vous  propofer  vous-même  rc» 

cw^mandez  adroitement  d'éiîre  des  Smilsho™ 
affables,  & aiTiis  des  payfans  : elle Iréttnd 

éclatez  en  brigues  ouvertes  ; que  vous  fiire^  vm 
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vient  de  divulguer,  que  vous  afez  envoyf  à 
tous  vos  clochers  un  modèle  de  doléances  nerfi- 
des , qui  ne  tend  qu  a tromper  le  pe^îe  “ 

Tant  de  lâchetés,  M.  le  Comte,  ont  enfin lafle 
notre  ^tience  : ce  neft  pas  que  routes  cefnoS 
peurs  M'ont  impreffion  Tur  fes  bons  efprits  ils 
connoiffent  trop  la  droiture  de  vos  intentions 
manifeftee  par  tant  de  preuves  ; ils  favent  avec 
quelle  ingénuité,  après  avoir  été  feduh  dansFaf- 
m ^ ‘l”  éviter  & pié4 

if  Savent  avec  quelle  loyauté  vous  avez  ext 

obéit  à un  de- 
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ü pénible  tâche.  Ils  favent  avec  quelle  humanité  ^ 
dans  les  rigueurs  de  Thiver  dernier,  vous  avez 
prodigué  des  aumônes  : & avec  quelle  prudence  , 
voulant  en  alTurer  1 emploi  par  la  publicité,  vous 
affembîates  vos  27  curés  pour  leur  donner  1 20  pif- 
de  faits  affurent  notre  confiance  : mais  , 
M.  le  Comte , le  fcandaie  gagne  les  efprits  foi- 
blés  ; la  calomnie  tombant  goutte  à goutte , pé- 
nétré les  âmes  ddne  trempe  molle^j  les  foqpçons 
de  toutes  pajrts  j ie,s  clameurs  s’élèvent , Sc 
bientôt  nous  ferons  impuilîàns  “à  foutenir  le  choc 
de  1 opinion  publique.  Hâtez-vous , M.  le  Comte 
de  nous  fecourirj  nous  défendons  la  caufe  de 
la  vertu  ihême,^  attaquée  dans  Ÿotré^perfonne  : 
paroifiez  pour  ^ faire  taire  le  menfonge  ; nous  vous 
en  conjurons  par  cet  amour  de  la  patrie  que  reP 
pirent  vos  adions , vos  paroles , vos  écrits  : en- 
levez par  une  explication  à la  calomnie,  fes  pré- 
textes j dementezces  bruits  odieux,  avec  cette  af- 
furance  aimable  qui  vous  efi;  propre  ; défavouez 
cet  ail  peuple  y ü infidieux,  ôc  ces  doléances 
11  mal  faites  que  l’on  vous  attribue  ; quoique  i’é- 
-éganee  connue  de  votre  fiyle , répugne  à ceîics- 
ci , & la  ffanehife  de  votre  ame  a celui  là,  Peut- 
^<^ûtera-t-il  à votre  modefiie , M.  le  Comte. 
th  bien?  il  eil  un  parti  conciliatoire  à prendre, 
autorifez-nous  à répondre  pour  vous,  ôc  vous 
verrez  a quelle  hauteur  d’énergie  notre  zele  éle- 
vera  nos  courages^ 

C^pdant , comme  le  tehis  prelTe , ôc  que  le 
Icandale  peut  faire  des  progrès  , nous  avons  pris 
rédiger  à la  hâte  des  doléances  qui 
defabu.eront  les  fimples , Ôc  feront  fentir  au  moins 
clairvoyans  , le  piège  où  des  hypocrites  veulent  les 
PJ^^dr^Nous  avons  l’honneur  de  vous  les  adrefier, 
M.  le  Comte , afin  que  vous  puîlTtez  fur-4e-champ 
les  envoyer  a tous  ceux  que  lori  abufe  fous  votre 
nomj  Ôc  par  cette  démarche  éclatante,  couvrir 
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de  honte  6c  de  ridicule  la  méchanceté,  6c  détruire 
d’un  fiul  coup  tout  l’édifice  de  la  calomnie. 

Nous  avons  l’honneur,  M.  le  Comte,  d'être ^ 
avec  les  fentimens  de  refpeét  6c  d’admkation , que 
fortifie  chaque  jour  en  nous  le  développement  de 
yotre  belle  ame. 


y os  tfès-hîimbles  & tfes-obéifTan^ 
Semteurs , 

iés  Afociés  pour  la  défenfe  du  Peuple  f 
' ù Vinfiruclioa  des  Payfansi 


